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ULTURE DES AUTRES... 
René Rivard 

En paraphrasant le titre a%ih livre combien révélateur d'Hugues de Varine1, je 
ien conscient que ces quelques lignes vànl etre l u e s surtout 

s non-autochtones intéressés les cultiïïffifdes Amérindiens 
et des Intiit du Québec. A ceux qui l s lisent, j'oçàcependant 

réaffirmer, avec Robert Gessain, que «notre se occidentale 
qui se dit officiellement tolérante, bienfaisante \ Bis autres, 

continué, malgré les bons sentiments exprimés, c chemin de 
l'histoire d'incompréhension, d'irrespect, de destruction, 

d'anéantissement de la culture des petits peuples"2. k 
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M, lalgré le ton peut-être blessant de 
cette affirmation à l'emporte-pièce, il 
faut bien reconnaître que les cultures 
autochtones sont en péril au Québec. 
Dans leurs dimensions traditionnelles, 
elles sont, soit disparues, soit mena­
cées, de toutes parts, les systèmes 
d'écologie culturelles qui les suppor­
taient - chasse, pêche, commerce et 
croyances en relation directe avec l'en­
vironnement - sont, pour la plupart, 
érodés et ne permettent les modes de 
vie ancestraux que dans certains lieux et 
certaines circonstances. Ces systèmes 
ont été remplacés par d'autres systèmes 
importés ou imposés par la majorité al-
lochtone du Québec, du Canada et 
d'Amérique du Nord: école et séden­
tarisation obligatoires (même si nous 
sommes les premiers à en reconnaître 
les défaillances), biens et services axés 
sur la consommation, conceptions et 
impératifs nouveaux pour la propriété, 
le territoire, la langue, l'emploi du 
temps, le travail... 

Toutefois, ces apports dévastateurs 
de culture traditionnelle ont suscité, 
chez les Amérindiens et les Inuit, des 
efforts surhumains d'adaptation. Qui 
dit adaptation, dit évolution et, de ce 
fait, nous pouvons voir aujourd'hui 
l'émergence de cultures autochtones 
nouvelles. Par leurs racines profondes, 
elles sont très différentes de la culture 
de la majorité québécoise. Par leurs 
orientations et leurs recherches ac­
tuelles, elles diffèrent aussi beaucoup 
des autres cultures émergentes du 
Québec. C'est de cette nouvelle asser­
tion culturelle, alliée à la force ravivée 
des cultures traditionnelles, qu'il faut 
maintenant bien regarder pour voir 
cette culture des autres, culture bien de 
chez-nous, trop souvent ignorée, voire 
mésestimée, à moins qu'elle n'ait fran­
chi les difficiles barèmes des arbitres du 
bon goût et des marchands de l'art. 

Trois différences: culture, patrimoine 
et art 
Pourquoi ces nouvelles cultures ne pas­
sent-elles pas les feux de la rampe? Pro­
bablement parce que les conceptions 
amérindiennes ou inuit de la culture et 
du patrimoine sont diamétralement 
opposées à nos propres conceptions. 
Pour la plupart des autochtones, la 
culture est perçue globalement, et des 
éléments, comme la langue, l'éduca­
tion, les mœurs et les activités quoti­
diennes, sont int r insèquement 
culturelles. Elles ne peuvent être 
contrôlées, codifiées ou séparées de la 
vie, donc de la culture... Pour eux, la 
culture n'est surtout pas affaires cultu­
relles, comme le livre, le disque, l'art, le 
tourisme dit culturel,... Elle est matière 

vivante, utile et primordiale, même si, 
dans la plupart des langues autoch­
tones, le mot culture n'a pas d'équiva­
lent direct. 

Leur conception du patrimoine dif­
fère également parce qu'elle ne peut se 
baser, comme pour la nôtre, sur les 
biens matériels, sur l'architecture ou 
la littérature. Le patrimoine est 

f>erçu de façon spirituelle et dans 
e plus profond respect des 

coutumes ancestrales. Leurs 
monuments patrimoniaux sont 

Erincipalement les aînés et 
;s aînées, véritables déten 

teurs d'un immense patri­
moine vivant et éducateurs 
des générations mon­
tantes. Le patrimoine 
comprend aussi, pour 
eux, leurs lieux et terri­
toires de vie ainsi que 
les actes sacrés ou pro­
fanes accomplis pour 
le développement de 
l'humain et la pour­
suite des activités ré-
g e'n e'r a t r i c e s de 
culture. 

La preuve la plus 
frappante de cette dif­
férence de perception 
se trouve enchâssée 
dans la Convention de 
la Baie James et du Nord 
québécois signée, en 
1975, avec les nations 
cris, inuit et naskapie. 
On n'y fait aucune men­
tion de la culture comme 
agent de développement 
de ces communautés et, 
conséquemment, aucune 
prévision n'y est faite 
pour des programmes de 
mise en valeur du patri­
moine ou de développe­
ment culturel. En dépit de 
cette omission de taille, les 
Inuit et les Cris poursuivent 
leurs actions culturelles 

Eropres et se dotent, à même 
:urs ressources vitales, d'ins­

titutions remarquables orien­
tées vers une démarche 
culturelle autonome. 

Autre différence importante: il 
n'y a pas de frontière entre l'art et 
l'artisanat, entre la fonction esthé­
tique et la fonction utilitaire, entre 
l'artiste et l'artisan, parce que ces 
deux types de production émanent 
du même système de pensée et de 
conception. Le mot «art», tel que nous 
l'entendons, a peu de correspondants 
dans les langues amérindiennes ou en 
inukritut. La production d'objets fonc-

Juanisialuk, (Povungnituk) 
Pêcheuse. 
Gravure sur pierre noire 
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Quananapik, (Povungnituk) 
En quête de gibier. 
Gravure sur pierre bleue sarcelle 

tionnels n'exclut pas, selon eux, une 
démarche artistique et créatrice bien 
personnelle de la part de l'artisan. 

Les gestes créateurs des autoch­
tones, bien qu' issus d 'une connais­
sance héritée des millénaires durant 
lesquels ils se sont adaptés à cette terre 
nord-américaine, sont toujours guidés 
par des traditions dont il nous est diffi­
cile de comprendre et d'apprécier la 
profondeur et la richesse. Elles appar­
tiennent encore aux mondes inconnus 
qu'il faut découvrir. 

Reprendre en main leur destin par la 
création artistique, retrouver dans leur 
identité nouvelle la fierté perdue et une 
nouvelle raison de vivre, voici à quoi 

s'affairent les artistes et les artisans au­
tochtones, car ils restent, comme l'écri­
vait George Swinton, «capables de 
créer malgré le vide culturel causé par 
l'intrusion de l'homme blanc sur leur 
terre et dans leur culture, et malgré la 
solution de rechange que leur offre cet 
intrus: une civilisation séduisante par la 
technique mais qui trouble les équi­
libres culturels et conduit au génocide 
culturel.»3. 

Les cultures autochtones 
d'aujourd'hui 
Combien riches en sont les manifesta­
tions! Dans tous les domaines, et ce, 
malgré l'indifférence marquée du 

monde des arts visuels, de la musique, 
du théâtre,. . . A une exception près, 
celle de l'art inuit, peu de ces manifes­
tations nous étaient connues ou nous 
parvenaient régulièrement. Mais les 
choses changent et les feux s'allument 
pour nous faire découvrir tous ces tré­
sors cachés dans l'âme et les cultures 
autochtones. 

Avec le tempo amérindien, des mu­
siciens comme le Groupe montagnais 
Kashtin prennent la vedette et chantent 
la nationaliste Thinanu et la réaliste Avu 
Tshekuan Itenteman, que ce soit à la fête 
Innu Nikamu (L'Indien chante), à Ma-
liotenam, à d'autres makushams ici et 
là, dans les villages montagnais, sur la 
scène, à Montréal ou sur leur nouveau 
microsillon. Sur la scène du Studio-
théâtre Alfred-Laliberté, on joue Atis-
kenandahate ou Le Voyage au pays des 
morts, d'Yves Sioui D u r a n d . Aisa 
Amittu expose chez Espace, boulevard 
Saint-Laurent. Les chanteuses de gorge 
katajak, d'Inukjuak, sont acclamées 
partout en Amérique et en Europe. Des 
expositions itinérantes sillonnent le ré­
seau des musées et des galeries d'art... 
Autant de manifestations culturelles 
telles que nous les entendons. 

Pour les. autochtones, il y a aussi les 
autres manifestations qui participent, 
au même titre, à la création culturelle: 
la démarche vers un gouvernement au­
tonome et le mouvement coopératif 
d'appropriation des populations de 
Nunavik (Nouveau-Québec), l'impor­
tant réseau des s ta t ions de rad io 
communautaires qui diffusent dans 
toutes les communautés en langue au­
tochtone, l'amérindianisation des pro­
grammes scolaires, la renaissance des 
maisons longues et de la spiritualité mo-
hawk, à Kahnawake et à Akwesasne, la 
reconnaissance, par les gouverne­
ments, de la nation des Malécites, les 
nombreux festivals amérindiens qui se 
tiennent partout au Québec, les récents 
débats autour des expositions, telle Le 
Souffle de l'Esprit, présentées par dif­
f é ren t s m u s é e s s u r les c u l t u r e s 
au toch tones 4 , les échanges avec 
d'autres peuples autochtones d'Amé­
rique latine, de Sibérie, d'Australie, les 
différents programmes d'archéologie 
préhistorique et d'interprétation de la 
Loi coutumière chez les Inuit,... Au­
tant de facettes culturelles en pleine 
croissance dans le sens de l'évolution 
actuelle, dans le respect de la démarche 
contemporaine d'identité, loin des 
idées préconçues et des perceptions 
étroites. 

Culture et organisation culturelle. 
«La volonté des autochtones, c'est de 
prendre en charge leur développement 

26 VIE DES ARTS, no 137 



culturel», nous dit l'artiste Dana Wil­
liams. «Et ce développement nous ré­
serve des surprises», poursuit Vivian 
Grey, «car la relève peut être exponen­
tielle au taux de la natalité, le taux le 
plus élevé d 'Amérique». Il est vrai 
qu'avec le support des aînés et avec les 
communications de plus en plus faciles 
entre les premières nations elles-mêmes 
et avec nous, on peut s'attendre à une 
explosion culturelle et non pas seule­
ment démographique. «Prendre la pa­
role malgré les frontières qui nous 
séparent», affirme Nicole O'Bomsa-
win, muséologue et danseuse tradi­
tionnelle abénakise. Les jeunes sont de 
plus en plus intéressés à diffuser eux-
mêmes leur culture. Plus intéressés, 
donc plus intéressants par la diversifi­
cation des disciplines, des styles, des 
matériaux,... Pour seconder tous ces 
efforts, les Amérindiens et les Inuit se 
sont donné des organismes culturels 
propres, capables de supporter les 
créateurs. Des institutions culturelles 
fortes ont vu le jour, soit autonomes, 
soit fonctionnant au sein d'organisa­
tions plus grandes. 

Chez les Inuit de Nunavik, c'est 
l'Institut culturel Avatak qui œuvre 
diligemment au soutien du dévelop­
pement culturel: programmes 
d'archéologie, de documenta­
tion, de réunions des aînés et A 
aînées, de langue inuktitut, de JE 
généalogie, de médecine tradi- #*> 
tionnelle... Tout cela coûte aux 
Inuit plus d'un million de dollars par 
année, soit, en moyenne cent soixante-
huit dollars pour chaque Inuk, compa­
rativement aux dix-sept à dix 
hui t dol lars qui sont 
consacrés à chaque Qué­
bécois par les gouverne­
ments. 

P o u r l es I n d i e n s d u 
Moyen-Nord, la culture est acti­
vement supportée par 1TECAM (Insti­
tut éducatif et culturel attikamek-
montagnais) et par l'Administration ré­
gionale cri. Encore là, des programmes 
axés sur la transmission culturelle, sur 
l'archéologie, sur le soutien aux ar­
tistes, sur la représentation et la visibi­
lité internationale. Des projets de 
musées et de centres culturels sont en­
visagés dans toutes les communautés 
pour la mise en valeur des cultures res­
pectives. Des budgets importants sont 
alloués à ces programmes et à ces pro­
jets. 

Les autres premières nations s'orga­
nisent tant bien que mal, souvent avec 
de bien maigres ressources, pour sup­
porter les efforts culturels de leurs po­
pulations, de leurs artistes et de leurs 
artisans. Le Grand Conseil Algonquin, 

le Village-des-Hurons, l'Alliance Au­
tochtone, le Centre Culturel de Kahna-
wake sont au t an t de r e s sources 
organisationnelles de premier plan 
pour les populations qu'ils desservent. 

Voir la culture des autres, la culture 
des autochtones de chez-nous, s'avère 
peut-être, pour la population du Qué­
bec, u n exercice pér i l leux , mais 
combien fertile en richesses et en expé­
riences nouvelles. Les Amérindiens et 
les Inuit voient de plus en plus dans la 
reconnaissance, la survivance et le dé­
veloppement de leurs cultures respec­
tives plusieurs des solutions à leurs 
problèmes économiques et sociaux. Ils 
revendiquent et affirment de plus en 

Joe Talirunili 
Le Retour des survivants des glaces flottantes. 

Gravure sur pierre rouge 

plus fort leur droit à un développement 
humain harmonieux sur des territoires 
et dans des communautés où ils pour­
ront vivre et progresser culturellement, 
socialement et économiquement dans 
le respect de leur culture et de «la 
culture des autres». • 
Consultant en muséologie et en affaires cultu­
relles, René Rivard est président de Cultura 
Bureau d'études Inc. Il a réalisé plusieurs mis­
sions notamment pour l'UNESCO et l'ICOM. 
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